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gloire & louange, force & empire és

, ſiecles des ſiecles. A M E N.
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.Quiconque a ouy du Pere, & a
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ſa Parole nous enſei

gne, dont l'vne, pour ſe faire ſentir

• en la remiſſion des pechez, exige de

ceux qui les ont commis, la foy au

Redempteur du monde, l'autre ſe

deſploye a engendrer ceſte foy fen

| nos ames. Apres auoir monſtré que

de l'vne dépend la vocation exterieu

redes hommes àſalut, & que ſur l'au

tre eſt fondée l'election qui produit
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#| ment parte deuant :

vous, mes freres, de
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· la vocation interieure par l'efficace

de la grace. Apres auoir bien parti

culierement declaré comment ceſte

, vocation externe qui cóuie les hom

- mes a repentance à eſté fort inegale

ment diſpenſée, Dieu s'eſtant con

tenté† faire paroiſtre aux nations

és richeſſes de ſa patience & de ſa

longue attente,& ayant reuelé ſes or

donnances à Iſrael; puis par les eue

nemens des choſes eſclarci les ora

cles qu'il auoit donnez en depoſt à la

poſterité d'Abraham , & publié ſon

Euangile par le miniſtere de ſes Apo

ſtres. Et finalement apres auoir mon

ſtré comment il a diſpenſé la predica

tion de ſon Euangile parmi les na

tions, d'vne façonen laquelle paroiſt

vne ſouueraine liberté, pour recueil

lir deça delà ſes eſleus qu'ila eſpars en

diuers temps és differentes plages de

la terre. Que nous reſte t'il plus pour

*,

mettre fin a ces exercices dont la ma- -

tiere eſt vn peu extraordinaire de

puis trois ſemaines en ça , ſinon que

nous diſions quelque choſe de ceſte

autre ſorte de vocation que Dieu

execute au dedans par la vertu de ſon

Eſprit, & monſtrions quelle eſt l'ef
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ſficace de ceſte grace par laquelle ilſe

pare ſes eſleus du reſte du monde ?

Ory a t'il de la controuerſe entre

nous & ceux de l'Egliſe Romaine

· touchant ce Poinct, & la diſpute en

eſt venuë a certaines ſubtilitez de

liées & ſpeculations profondes, qu'il

eſt vn peu difficile de faire entendre

en ceſte nature de propos, qui doi

uent eſtre populaires & accommo

dez à l'intelligence de chacun. Mais

neantmoins nous eſperons que deux

choſes nous en faciliteront l'expofiti

on,& a vous l'intelligence. L'vne eſt

que nous parlons a vn peuple qui

doit eſtre ſage & entendu par la fre- .

quence des exercices de pieté , qui

luy expoſent continuellement les

matieres de la religion , eſquelles

ceux de profeſſion contraire, pource

qu'on ne les y inſtruit pas, ſe trou

ueroyent eſgarez, comme en vn pays

eſtrange. L'autre, qu'il eſt queſtion

de§ de la grace de Dieu en

voſtre vocation , de laquelle vous

auez le ſentiment en vos cœurs, de

façon que vous deuez auoir vn am

ple commentaire a nos propos en

voſtre propre experience. Carº#
-

(
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eſté enſeignez de Dieu,pourriés vous

rencontrer beaucoup de difficulté en

l'explication des choſes qui concer-'

nent ceſte admirable deſcipline par

laquelle il allume ſa cognoiſſance en !

nos entendemens , & fléchit nos

cœurs en ſon obeiſſance ? Nous au

rions donc, ſi nous voulions eſtre

cxacts a examiner ce texte , trois

choſes principales a y conſiderer.

Premierement que c'eſt que venir a

Chriſt. Secondement que c'eſt

qu'ouir du Pere & apprendre. Et

en troiſieſme lieu , comment qui

conque a ouy du Pere & à appris,

vient a Chrift. Mais le premier de

ces poincts eſt ſi clair que Hous n'a-

uons pas a y faire longue inſiſtence. '

| En tout ce chapitre noſtre Sei

gneur prend pour vne meſme choſe,

venir à luy, croire en luy, le contempler,

mangerſa chair& boire ſonſang.Man

# chair & boire ſon ſang eſt en

· rrer par la foy en la communion du

ſacrifice lequel il deuoit alors offrir,

& que depuis il a offert pour ſatis

faire à la iuſtice de Dieu, pour lare

demption du monde. Car il adiouſte

incontinent que le pain lequel il vou

- - - - - A 3 · · , ,
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loit donner c'eſt ſa chair, laquelle,

dit-il , ie donneray pour la vie du

monde. Et ceſte maniere de parler

eſt en partie priſe de la§ que

les choſes corporelles & les ſpiri

· tuelles ont enſemble. Pour ce que ce

qu'eſt au† la nourriture du pain

& du vin, cela meſme eſt la mort de

noſtreSeigneur Ieſus à l'ame. En par

tie auſſi de l'occaſion qu'on auoit pre

ſentée à Chriſt de § ainſi, en fai

| • ſant mention de la manne quiauoit

| eſté mangée au deſert par les Iſraéli

',

tes.Car pour l'ordinaire, de ce quiſe

preſentoit à ſes yeux, ou ſe propoſoit

à ſes oreilles ,† occaſion

d'annoncer les choſes appartenantes .

au Royaume des Cieux, & donnoit à

la grace ſpirituelle dont il eſt au

theur, les noms des choſes dont il

† l'occaſion de l'annoncer aux

OImmcS.

Le contempler eſt entrer en la

communion de toutes ces graces par

l'entremiſe de la cognoiſſance. Et eſt

auſſi ceſte maniere de parler priſe en

partie de la nature de la choſe. Pour

· ce que la foy eſt vne lumiere de l'en

eendement, & l'office de l'entende
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ment eſt de contempler & de co

† les choſes.En partie auſſi de

a figure du ſerpent d'airin eſleué au

deſert, pour la† des Iſraelites

bleſſez par les# bruſlans. Car

noſtre Seigneur ait vne bien expreſ

ſe mention de ce ſerpent au chapitre » :, ，.

troiſieſme de ce meſme Euangile,

comme d'vne figure par† il

eſtoit repreſenté, & quant & quant,

la maniere par laquelle nous ſommes

faits participans de la vertu viuifiante

qui eſt en luy. C'eſt que comme les

Iſraelites eſtoyent gueris en contem

† des yeux du corps le ſerpent eſ

leué au deſert , nous le ſommes en

Seigneur Ieſus eſleué en la Croix. .

· Le mot de croire n'a point be

ſoin de particuliere conſideration. .

Car eſtce pas celuy duquell'Eſcriture

ſainte ſe ſert ordinairement pour ex

| primer la condition que§ re

quiert de nous en l'Euangile ? Et n'y

3† ui ne ſçache que croire

eſt eſtre perſuadé de la verité d'vne

choſe qui nous eſt propoſée a enten

dre : mais, di-je, eſtre perſuadé de

ſa verité ſelon la nature# la choſe

a 2

•

contemplåt des yeux de l'ame noſtre

\.

-- !

· rºs, : x
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meſme. Car autre eſt la perſuaſion

• que nous auons que l'eclipſe du

Soleil vient de l'interpoſition de la

Lune entre luy & la terre ; Et autre

celle que nous auons que Dieu eſt

vne nature ſouuerainement aimable

/# 7** & à laquelle la creature doit la re

/4-cou- cognoiſſance de tout ce qu'elle eſt.

Ceſte premiere ſorte de perſuaſion

s'arreſte là, & ne tire apres ſoy au

cune action en conſequence. L'en

· tendement ayant trouué ceſte verité

·ſe repoſe la deſſus & s'en contente.

L'autre ſorte de perſuaſion, ſi elle eſt

telle qu'elle doit eſtre, tire apres ſoy

neceſſairement l'amour de Dieu,&la

deferéce que la creature luy doit ren

dre en & par deſſus toutes choſes. Or

eſt noſtre Seigneur Ieſus mort pour

l'expiation de nos offences , & reſ

ſuſcité pour l'aſſeurance de noſtre

juſtification, vn obiet de ceſte nature,

que la foy par laquelle on l'embraſſe

ne conſiſte pas ſeulement en quelque

vague penſée de ſa vèrité ; mais eſt

vne perſuaſion viue, profonde , qui

- deſcend ſi auant en l'ame qu'elle la

penetre, qui tire apres ſoy toutes les

affections & emmene priſonnieres

• ' »

,
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toutes les penſées des hommes.

Venir à luy finalement eſt vne pa

role metaphorique pour la ſignifica

tion de la meſme choſe : qui eſt auſſi

priſe, comme toure metaphore, de

quelque ſimilitude qui eſt entre la

choſe dont on parle, & celle dont on

emprunte le mot. Car comme les

hommes qui ſont eſlongnez les vns

44

des autres ſe conioignent ordinaire- .

ment par le moyen du marcher; Dieu

leur ayant donné comme aux autres

animaux ceſte faculté d'aller & de

venir,de reculer & d'auancerſelon la

neceſſité des occurrences. , Ainſi eſ

tans naturellement eſſongnezde no

ſtre Seigneur Ieſus & ſeparez de ſa

· communion ſalutaire & viuifiante, il

4

n'y a autre moyen d'en eſtre faits par

ticipans que de le conceuoir comme

il faut & tel qu'il faut en nos enten

demens, & le loger en nos ames par

le moyen de la foy. Car nos ames ne

peuuent auoir d'autres mouuemens

†pour s'en approcher que ce

luy de la cognoiſſance & de l'amour
· que la† engendre. Il

pourroit eſtre auſſi quc Chriſt auroit

· icy eu quelque égardàl'occaſion prez

ft --

A a 3
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ſente.Carapres que noſtre Seigneur

eut dit pluſieurs choſes de ſoy par

comparaiſon auec la manne, & enſei

né qu'il eſt le ſeul vray pain deſcen

† ciel qui donne la vie à ceux

qui le mangent, &conuié ceux qui

l'oyoyent à venir pour le manger,

promettant au reſte qu'il reſſuſcite

roit au dernier iour ceux qui ſe ſe

royent approchez de luy pour auoir

part en ſa vie, les Iuifs ſe mirent à

murmurer de luy & diſoyent, NTeſt

· cepas icy Ieſus le fils de Ioſeph duquel
A20/4ſ cognoiſſons lepere & la mere?com

ment doncdit ceſtuy-cy, ie ſuis deſcen

du du ciel ? A raiſon de quoy Ieſus

reſpondit & leur dit : Ne murmurez

point entre vous. Nul ne peut venir à

moyſi le Pere qui m'a enuoyé ne le tire.

Comme s'il leur vouloit dire. Ie ſçay

bien que vous vous en irez inconti

nent en arriere. Et ne faudra pass'en

eſtonner. Il faut neceſſairement

qu'il en arriue ainſi. Car ſi mon Pere

ne beſongne auac efficace és cœurs

des hommes, ni ils ne ſuiuront point

ma perſonne , ni ils ne†
pºint de gouſt en ma doctrine. Et

allegue à ce propos ce qui eſt eſcrit
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és Prophetes. Ils feront tous enſeignez

hors cela il eſt impoſſible qu'il en

Poùr donc venir au

dre. Et le texte s'explique icy de ſoy

de Dieu. Quiconque donc, dit-il, a ouy

du Pere y a appris vient à moy. Mais

vienne aucun autre 1 -

- - _ - - · ſecond

Poinct , il n'y a perſonne qui ne

ſçache que c'eſt qu'ouyr & appren

meſme. Car apres auoir dit, ils ſe

ront tous enſeignés de Dieu. Chriſt

adiouſte, quiconque donc a ouy du
· Pere & a appris vient à moy. De ſor

te qu'eſtre enſeigné , c'eſt ouir &

apprendre: & ouir & apprendre eſt

eſtre enſeigné. Et la raiſon de cela.

doit eſtre confiderée. ^ Es choſes

humaines & naturelles ceux qui au

royent les facultés de l'entendement

fort excellentes, l'eſprit vif & pe

netrant, la ratiocination vigoureuſe,.

& la conſtance grande en la com

templation, pourroyent deux meſ

mes beaucoup apprendre. Toutes- .

fois pour ce que tout le monde n'a

as ceſte admirable force d'eſprit qui

§ neceſſaire pour approfondir

les choſes de ſoy meſme : & que

quandon l'auroit,ſi neparuiendroit :

-
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on à l'acquiſition des ſciences par

ceſte voye là qu'auec beaucoup de

peine, encore peut eſtre ne les ac

querroit on qu'imparfaitement:cha

cun premierement a fait ſes obſerua

tions. Puis des obſeruations diffe

rentes de pluſieurs ont eſté dreſſees

les diſciplines & les arts. Et puis en

core on ainſtitué les moyens d'enſei

ner ſoit en particulier ſoit en pu

§ à dire,verſer dans les eſprits

des auditeurs par l'entremiſe des

oreilles, lés remarques qui ont eſté

faites de la nature des choſes par les

deuanciers, & leur en donner l'intel

ligence, ſans que d'eux meſmes ils

ayent la peine de les tirer des cachet

tes de la nature par la force de la

contéplation: ce qui ſeroit vne voye

comme i'ay deſia dit , merueilleuſe

| ment laborieuſe & ſubiette à beau

coup de paralogiſmes. Mais és cho

ſes de la Religion Chreſtienne & qui

· appartiennent à l'Euangile de noſtre

Seigneur, cette ſorte d'enſeignement

par les oreilles eſtoit abſolument ne

ceſſaire,voire euſſions-nous les facul

tez naturelles de l'ame les plus excel

lentesquiſe puiſſentimaginer. CaE
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il n'eſt pas'poſſible que l'homme

pour profondement qu'il medite,

pour attentiuement qu'il vacque à la

contemplation des œuures de Dieu,.

peuſt deuiner que le Fils eternel de

uoit deſcendre des cieux en la terre,.

prendre noſtre nature humaine pour

y ſouffrir la mort, & reſſuſciter glo

rieux apres auoir racheté le monde

par ſes ſouffrances.Il falloit que nous

en fuſſions enſeignez d'ailleurs &

que nous receuſſions ces choſes là

| par les oreilles. - -

| Mais comme ainſi ſoit, mes freres,

que pour apprendre il faille deux

§ ; l'vne eſt l'enſeignement ex

terne , qui propoſe par le dehors ce

qu'il faut ſçauoir; l'autre eſt la facul

té de l'eſprit, qui rende celuy qu'on

enſeigne capable de le§ à

raiſon dequoy les eſprits émouſſez &

demi brutes ne comprennent rien és

ſciences , l'endoctrinement externe

ne nous eſt pas ſeulement neceſſaire

en la religion, il y faut quelqu'autre

choſe qui diſpoſe au dedans les fa

cultez † nos ames. Car l'experien

ce nous apprend que ſi on ne§

finon parler au dehors, le dedans nc
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Matth.

XI. 2 ſe

-

s'en émeut pas : où s'il s'en émeut,

-

c'eſt, ainſi que parle le Prophete,

†† vne chanſon d'amou

rettes. Cela ne fait§ toucher, s'il

faut'ainſi parler, la ſurface de l'ame

ſeulement : comme ſi vous eſcriuiez

en de l'eau,les caracteres incontinemt

s'effacent & ſe confondent. Et no

ſtre Seigneur Ieſus qui ſçauoitbien le

/

naturel de l'homme, repreſente ceſte

dureté de ſon cœur d'vne façon fort

elegante. Mal-heur ſur toy , dit-il,

Corazin, Mal-heurſurtoy Bethſaida:

carſien Tyr & en Sidon euſſent eſtéfai

tes les vertus qui ont eſté faites au mi

· lieu de vous, ils ſe fuſſent pieça amen

de{auec ſac& cendre, Car que pem

ſez vous qu'il vueille dire là, mes fre

res ? Ne croyez pas qu'il vueille at

tribuer aux Tyriens & Sidoniens

uelque vertu de croire en l'Euangi

le s'il euſt eſté preſché entr'eux , ou

aux miracles de Chriſt s'ils les euſſent

veu faire. Tant s'en faut. Il exagge

re en ces mots la dureté de leurs

cœurs : mais en leur comparaiſon,

† vne maniere de parler hyperbo

ique , il taxe la dureté des cœurs

des Iuifs encore dauantage. Car c'eſt

:-
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| comme quand voulans reprocher a

· quelcun qu'il a vn eſprit impitoiable,

· nous diſons, ſi i'auoy autant ſupplié

vn Turc ou vn Barbare , ie l'auroy

ifleſchi. Ou comme quand vn mai

ſtre veut reprocher à ſon diſciple que

toute la diligence qu'il employe à

l'enſeigner eſt inutile, à cauſe de ſon

·peu de memoire & d'entendement,il

dit, ſii'auoyautant de fois repeté ce

· ſte leçon a vn cheual,il l'auroit en

tenduë & retenuë. Ce n'eſt pas que

nous pretendions recommander ou

l'humanité desTurcs, ou la capacité

des cheuaux a apprendre les lettres

mais, comme i'ay dit , exaggerer par

ceſte comparaiſon les vices de ceux à

qui nous auons a faire. Car au reſte

• les Tyriens & Sidoniens non ſeule

, ment eſtoyent de meſme nature que

les Iuifs : mais encore en leur vie ex

terne il y auoit ſans doute vn deſbor

dement plus eſtrange.Afin donc que

ceſte diuine doctrine de la Croix de

-Chriſt entre en nos entendemens, il

faut que l'Eſprit de Dieu y agiſſe,voi

re y agiſſe de telle façon, y deſploye

vne telle puiſſance qu'il n'en arriue

pas comme aux mauuais eſcholiers a
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· qui on dit cent fois vne choſe & ſi ne

la comprennent pas; 'ou s'ils la com

prennent ſuperficiellement auiour

d'huy, demain ils l'auront oubliée:

mais que ces celeſtes enſeignemens

s'engrauent tres-profondement , &

† traits en demeurent tout a fait

ineffaçables. C'eſt pourquoy le Pro

phete, & apres luy noſtre Seigneur

Ieſus,§ cela, eſtre enſeigné de

Dieu, & apprendre de luy : pourop

poſer le miniſtere des hommes à l'ef

ficace de l'Eſprit. Car les hommes

parlent au dehors , mais c'eſt pour

neant ſi Dieu n'y beſongnc. Ne leur

donnez pas ſeulement la parole, mais

faites les tonner, & ſi vous le voulez

ainſi, que les flames & les eſclairs ac

compagnent leurs voix,les cœurs des

hömes pourtät n'en ſentiront iamais

aucunbon mouuement, ſi Dieu meſ

me au dedans ne les amollit & ne les

ploye en ſon obeyſſance. Car natu

rellement l'aueuglement de nos eſ

prits eſt merueilleuſement eſpais. Et

quand il ne le ſeroit † tant ( quoy

que l'experience de l'incredulité du

genre humain monſtre aſſez quel iu

gement on en doit faire ) la jcorrup

{1OIl

--
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tion de nos affections eſt telle qu'il

n'y a qne ceſte ſeule puiſſance par

laquelle Dieu a crée le monde &

reſſuſcité les morts, qui puiſſe ap

porter en nos eſprits la choſe neceſ

| ſaire pour eſtre conuertis par la pa
role.

- ' .

Mais il eſt icy ſingulierement a re

marquer,que l'Apoſtre appelle cela

† du Pere. Ceſt a

dire que ceſte operation de Dieu ſe

fait ou entierement ou principale

ment deſſus les entendemens des

nommes, afin de leur faire voir l'ex

cellence de la doctrine qui leur eſt

| propoſee; & par le moyen de ceſte

veuë, c'eſt à dire de ceſte cognoiſſan

ce, emmener toutes les penſees des

hommes priſonnieres ſoubs l'obeiſ

ſance de Chriſt, & ſe rendre abſolu

ment le maiſtre de toutes les affe

ctions de nos ames. Car le mot,ap

prendre,repreſente vne choſe qui a ſa

relation a l'intelle ct ; & celuy d'ouir

eſtant,comme on parle, metaphori

que,a cauſe de la reſſemblance qui eſt

entre les ſens du corps & les facultez

de l'eſprit , ne peut eſtre reduit à ſa

ſignification propre, qu'il ne ſigni- .

- B
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fie la comprehenſion de l'entende

ment & ceſte puiſſance de nos ames

par laquelle nous receuons les ima

ges des choſes qui nous y ſont por

tees : ccmme nous receuons les ſons

& iugeons de leurs diuerſes qualitez

par les oreilles.

Et de vray, mes freres, ſi vous re

ardés les facons de parler deſquel

† l'Eſcriture ſainte ſe ſert pour re

· preſenter la maniere en laquelleDieu

opere la conuerſion des hommes,

vous verrés qu'elles ont preſquetou

tes leur rapport a ce que nous appel

lons l'intelligence,ſoit que ces façons

« Lue 1 de parler ſoyent propres, ſoir qu'el

# les ſoyent figurees. L'Euangile eſt

#cº appellé vne a ſcience vne b ſapience,

§ean vne e lumiere. Quelle autre faculté

s. 12. en l'homme eſt deſtinée a la compre

henſion de la ſcience, & a l'acquiſi

tion de la ſapience que l'entende

d Rom. ment? Et comment ſe peut voir la

12 2, lumiere que parles yeux ? Et qu'eſtce

e Rcm l'œil au corps ſinon ce qu'eſt l'intel- .

# !:, ligence en l'ame ? Ce par quoy nous

# #. receuons l'Euangile,eſt appellé dl'en

# Eph. tendement,e la raiſon, f les yeux de

4 2,. l'entendement g l'eſprit de l'entéde

-
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ment meſmes, h la veuë,i l'ouïe, k le h Iean

flairer l le gouſter,m les ſens les ſens 6 4o.

exercitez à diſcerner le bien &le mal, º º

voire les ſens qui par l'exercice ont #..

acquis vne habitude qui rend leurs ..

fonctions & leurs operations plus fa- l 1.Pier.

eiles & plus ſeures. Or l'operation * 3 ;

de l'entendement conſiſte à con-º#º

templer, à entendre, à cognoiſtre, ""

à comprendre la verité des choſes &

en eſtre perſuadéapres l'auoir com

priſe. Et quant à l'operation des ſens

ſur les obiects qui leur ſont deſtinez

ſelon nature, elle conſiſte en la diſtin

ction & diſcretign des qualitez des

choſes ,† , chacun ſelon ſa

| conſtitution, ils ont quelque eſpece

d'intelligence. L'action de la grace

de l'Eſprit de Dieu ſur celuy de

l'homme s'appelle n reuelation, o il

lamination , p ouuerture de cœur#

pour entendre & croire, q lumiere § §b.

que Dieu fait reſplendir au milieu 1.1s. .

des tenebres, r tranſport du royau- p Actes

me de tenebres , au royaume d'vne º º

merueilleuſe lumiere,& d'autres ma- #,est

nie res de parler ſemblables, quitou- ， colo7

tes ont leur rapport à cette partie de 1. 13.

nos ames la Plus excellente de tou

Gal.

|
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: ' tes, qui void, qui entend, qui com

· · prend, qui conçoit la verité des cho

· ſes qui luy ſont propoſees. L'action

de nos eſprits ainſi touchez & illu

f1 Cor. minez de la grace ſecrette de l'Eſprit

* # , de Dieu, f s'appelle intelligence, t

# comprehenſion, u cognoiſſance, x

§er cognoiſſance par la perception du

1.2 ſentiment, &finalement de ce nom

« Phil. de foy; qui ſont toutes paroles dont

* 2 les choſes ont leur neceſſaire relation

à la meſme faculté de nos ames Et

l'eſtat de l'homme conuerti par l'effi

cace de l'Euangile s'appelle ſageſſe,

renouuellement de l'entendement

renouuellement de l'eſprit de l'en

tentendement , & de ce mot de re

pentance,qui en la langue originelle

du Nouueau Teſtament, ſignifie V Il

, T changement introduit en l'entende

-ment, qui de tenebreux & ennemi de

la clarté qu'il eſtoit auparauant de

, I.Iean uient lumineux & capable de con

a. 9. duire les affections & les appliquer

z Epheſ neceſſairement à choſes† &

#.. honneſtes.Au lieu que l'eſtat oppoſé
4 Proue ., - - ' » - -

1.22. *# y tenebres , z ignorance,

b rom. * folie, aueuglement, b cœur deſti

* 2r. tué d'intelligence, diſpoſition de l'a-
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me qui ne diſcerne rien & ne co

gnoiſt point la difference qui eſt en

tre les choſes,& de ce c nom qui re

preſente le cal & les duretez quis'en

gendrent ſur les organes des ſens, &

qui les rendent hebetez en leurs ſen

c Epheſ.

4. I 8.

Rom. II

2.5 °

timens,& incapables de diſcerner les

qualitez de leurs obiects. En vn mot

l'Apoſtre deſcrit ainſi l'eſtat des Gen

tils, qu'ils ont cheminé en la vanité de

leur penſee : Ayans leur entendement

· obſcurci dt tenebres,c& eſtans eſtrangez

de la vie de Dieu,à caaſe de l'ignoran7

A

Ephe.4 ,

17. "

ce qui eſt en eux, par l'endurciſſement,

ou,comme Caluin le tourne , parl'a-

ueuglement de leur cœur. Car de vray

l'Apoſtre dit ailleurs que les enten

demens de ceux qui reiettent l'Euan

gile, ſont endurcis. C'eſt à dire qu'il

2.Cor ;.

I.4•

s'eſt fait vn cal deſſus , comme vne

taye eſpaiſſe deſſus les yeux , qui leur

oſte la cognoiſſance des choſes, & la

| iouiſſance de ceſte . belle lumiere

Euangelique. ·. º . | . -'

Mais il eſt temps de voir en troi. .

ſiéme lieu quelle peut eſtre l'efficace

de cet endoctrinement; & c'eſt pro

prennent icy le Poinct de la contro

uerſe, Car noſtre Seigneur diſant

| J3 b 3,
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que quiconque a ouy du Pere & a

apprisvient à luy, monſtre qu'il n'y à

aucun de ceux qui ſont ainſi enſei

gnés de par Dieu qui ne vienne

à Chriſt, c'eſt à dire qui ne croye.

Et cependant nos aduerſaires de

l'Egliſe Romaine, & ceux qui en ces

choſes ſont de meſme ſentiment auec

eux, diſent que cet endoctrinement

dont parle icy noſtre Seigneur, met

' l'ame de l'homme en tel eſtat qu'elle

peut croire ſi elle veut : mais† puis

apres il depend de l'homme de ſe de

terminer, comme on parle, de ſoy

meſme. Et qu'ainſi ce que nous pou

uons croire, vient de Dieu, mais que

ce que reellement & de fait nous

croyons vient de ce que l'homme eſ,

tant mis par la grace de Dieu en ce

ſte indifference, ſe porte de ſoy-meſ

me à croire. De ſorte que là ou deux

hommes ont eſté également enſei

nez de Dieu, ce que l'vn croit &

#autre ne croit pas, cela ne peut eſtre

imputé qu'a la liberté de ſa volonté,

qui a ainſi voulu vſer de ceſte illumi

nation qui luy a eſté ottroyée. Et

penſent en cela parler conuenable

ment à la nature de l'homme & à la
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· lonté

raiſon. Auparauant donc que d'ap
porter les paſſages de l'Eſcriture ne

ceſſaires pour decider la queſtion,

ſuiuons les vn peu par la voye de la

raiſon, & voyons ſi leurs diſcours

s'accordent auec elle. Et cela en exa

minant premierement ſi ce qu'ils di

ſent peut eſtre vray, que c'eſt la vo

lonté qui nous determine à croire.

Puis apres s'il eſt poſſible que la vo

† miſe en ceſte indifference

de croire ou de ne croire pas. Et fi

nalement poſé le cas qu'elle y peuſt

eſtre miſe, a qui doit eſtre donnée la

loire de l'auoir determinée, & de la

lance en laquelle elle eſtoit, fait

enchner pluſtoſt d'vn coſté que de

l'autre. -

· Quant au premier donc,nous vous

auons deſia dit que croire eſt eſtre

perſuadé de la verité de quelque cho

fe; de ſorte qu'a proprement parler

le croire à ſon ſiege en l'entende

- ment,comme tout ce que nous auons

deduit cy-deſſus le monſtre neceſſai

· rement. Auſſi eſt la verité le propre

obiet de l'intellect qui luy eſt deſtiné

par Dieu & par la nature meſme des

choſes. La volonté donc a propre

-

-

-

--
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ment parler ne peut pas croire. Le

croire, comme nous verrons tantoſt

agit bien neceſſairement ſur la vo

lonté. Mais de ſoy ce ne peut eſtre

: la volonté qui croye. De ſorte que ſi

· la volbnte determine l'homme à

, croire, il faut que ce ſoit qu'elle com

mande à l'entendement de receuoir

&embraſſer ceſte verité. Ramenons

doncvn peu cela à l'experience. En

conſcience croyons nous quelque

ehoſe purement & ſimplement pour

ce que noſtre volonté nous ordonne

de la croire ainſi?Croyons nous pour

autre conſideration que pource que

nous voyons en la choſe des raiſons

Je verité qui nous perſuadent ? Nous

voyons bien des gens qui diſent , ie

veux croire cela, Mais ceſte maniere

· de parler ou ſignifie ſeulement, ie -

， veux faire profeſſion exterieure de le

creire, encore que veritablement &

au fonds du cœur ie ne le croye pas,

, & que mon entendement me'dicte

- aſſez de raiſons au contraire : ou ſim

. plement, ie n'en veux pas diſputer,

& ſans examiner ſi la choſe eſt vraye

ou non,ie le paſſe ſoubs ſilence,eſtant

- indifferent ou a mes affaires, ouat

/



sermon V r. , z97

mon propos , & par conſequent a

mon eſprit, ſi elle eſt fauſſe ou veri

table. Mais, mes freres, ceux qui ne

croiroyent point en l'Euangile au

trement que de ceſte façon là, penſe

roit-on qu'ils y creuſſent ? Eſt-ce

croire en Ieſus Chriſt que de le ſui

ure du corps ſeulement, & au reſte

le reietter de l'eſprit, ou au moins le

tenir en indifference ? Certes , de

gens qºi croyent abſolument & veri

tablement, c'eſt à dire , ſoyent pro

fondement perſuadez de la verité de

quelque choſe, pource qu'ils le veu

lent ainſi, il ne s'en eſt iamais trouué

aucunau monde. Et s'il eſtoit en la

puiſſance des hommes de comman

der ainſi à leur entendement de croi

re ou de ne croire pas, combien y a

t'il de choſes vrayes que nous ne

croirions pas pource qu'elles nous

- ſont importunes & faſcheuſes ? com

bien de fauſſes que nous croirions

volontiers & les nous perſuaderions

malgré nous , pource qu'elles nous

agreent ? Ie ne penſe pas qu'il y euft ,

aucun poure qui ne vouluſt croire

u'il eſt extremement riche & à ſon

aiſe, afin de ſe deliurer de l'ennuy que

A
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luy donne le ſentiment de ſa poureté.

S'ils diſent que les commencemens

de la foy induiſent la volonté à faire

que l'homme s'applique à conſiderer

plus attentiuement de l'entende

- ment la doctrine de l'Euangile, afin

de l'approfondir dauantage pour ſe

la perſuader de plus en plus, & eſta

blir plus fermement en ſoy-meſme

ceſte creance; ils diſent bien ce qui

arriue à la verité, mais ils refîuerſent

leur doctrine de fonds en comble.

Car ceſte premiere creance qui a ex

cité la volonté, n'eſt pas venuë de la

-

liberté de la volonté meſme; elle eſt

venuë de ce qu'il eſt entré des raiſons

en l'entendement qui bien qu'elles

n'ayent pas eſté capables de le per

ſuader† comme il

deſire , ont eſté ſuffiſantes pourtant

pour exciter en luy quelques bons

commencemens de la foy , & l'ont

fait entrer en vne bonne opinion de

l'Euangile, d'où eſt né le deſir de le

cognoiſtre plus auant, afin d'en tirer

de la conſolation & de la ioye dauan

tage. Et ce progrez de la foy qui ſe

fait apres par la conſideration plus

attentiue du ſalut, par l'ouïe de la
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Parole de Dieu, par la meditation di

ligente de la choſe meſme , ne vient

pas proprement de ce que l'homme

par ſa volonté a reſolu de s'y appli

quer , mais de ce que l'entendement

s'y eſtant ainſi appliqué, il y a reco

gsu de laverité dauantage. Comme

ſi vn homme a trouué vn bon dia

mant , qui luy ſemble bien vn bon !

diamant à la verité, mais neantmoins

il n'en eſt pas ſi pleinement aſſeuré

qu'il deſire pour en auoit vne ſolide

ioye : ce que d'abord il l'a creu vn

bon diamant, ne vient pas de l'em

pire de ſa volonté , & de ce qu'il a .

voulu le croire , mais de ce qu'il y a

veu vn beau feu, vne belle lumiere. .

Et cela l'a peu exciter a l'examiner

de plus pres , a le conſiderer auec

plus de ſoin , a le mettre aux eſpreu

ues neceſſaires , à le parangonner

auec d'autres diamans, de la compa-,

raiſon deſquels il puiſſe tirer plus de

certitude de ce qu'il cerche. Que ſi

puis apres il vient à ſe confirmer en -

ceſte creance de plus en plus, cela ne

vient pas de l'empire de ſa volonté

qui l'ordonne.ainſi à ſon entende

ment, mais de ce qu'il a rencontré en

，

4
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ſon diamant tant & tant de marques

de bonté, qu'il ne reuoque point en

doute que ce ne ſoit vn precieuxioy

au, qui luy a eſté mis en main par la

prouidence diuine. En vn mot c'eſt

réuerſer l'ordre que Dieu a mis entre

les facultés de l'hôme.Car c'eſt à l'en

tendement à commander, aux appe

tits& à la volonté à dependre de§

ordonnance. A raiſon de quoy il eſt

appellé par les Grecs le gouuerneur

entre les facultez de l'ame. .

De plus, poſé le cas que la volon

té ordonne quelquesfois à l'entende-º

ment,& que l'ordre de ces puiſſances

ſe renuerſe : ie demande pourquoy

elle§ de

· croire ? Eſt-ce pour ce que l'Euangile

luy ſemble veritable pour eſtre creu,

& quant & quant vtile pour eſtre

receu comme propoſant & preſen

tant l'eſperance indubitable de la viet

Nenny. Ce ſeroit encore renuerſer

d'vne autre façon l'ordre & la nature

des choſes. Car il n'appartient pas

à la volonté de iuger de la verité &

•de l'vtilité d'aucun obiet, c'eſt à l'en- .

tendement ſeulement- Et ſi elle or

donnoit de croire pource qu'elle iu

gc
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ge l'Euangile veritable & neceſſaire

elle ſe mettroit en la place de l'enten

dement, a qui ſeul il conuient de pro

-IlOIlCcT§ nature des choſes.Eſtce'

donc pour ce qu'il plaiſt ainſi a la vo

lonté ſans en alleguer autre raiſon?

Il ſemblc qu'ils le vueillent dire à la

verité. Mais en le diſant ils com

mettent contre la raiſon diuerſes im

pertinences. Car en premier lieu ſi

ncus demandons pourquoyila ainſi

pleu a la volonté , reſpondront-ils

encore que c'eſt pource qu'il luy a

pleu， Ce ſeroit aller à l'infini.Car no*

repeterons encore nos demandes&

eux leurs reſponſes, & n'arriuerons

iamais à aucun terme de reſpondre &

d'interroguer. Il faut donc neceſſai

rement qu'ils dient que la volonté

n'a point de raiſon de ceſte ſienne

action&de ce commandement qu'el

, le fait à l'entendement de croire. Or

eſtce vne choſe merueilleuſe que

l'homme que Dieu a doiié de§

& d'entendement expreſſement

afin de comprendre les motifs de ſes

actions, & en cela la tiré du pair des

creatures brutes & deftituées d'in

telligence, face quelque choſe ſans

- · C c
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en auoir aucune raiſon. Nous voyós

a la verité quelques gens qui ne ren

dent point de raiſon de leurs actions,

comme les Princes abſolumenr ſou

| uerains, & pour des cauſes entiere

ment differentes, les enfans, & les

fols. Mais ce que les Roys ne rendent

point de raiſons, ce n'eſt pas qu'ils

n'en ayent point pourtant : c'eſt qu'il

n'eſt pas expedient qu'ils les deſcou

urent. Cela, peut eſtre, diminueroit

de la hauteſſe de leur Maieſté & de

leur authorité royale. Et puis ce n'eſt

pas à leurs ſubiets d'examiner & de

s'enquerir, fi les raiſons qu'ils ont de

leurs actions ſont bonnes ou mau

uaiſes. Ce que les enfans n'en alle

guent point, c'eſt qu'ils ne ſont pas

encore venus en aage d'vſer de la

raiſon ; ou que s'ils ont quelques pe

tites raiſons de leurs actions, ils ne

les peuuent pas dire.Mais que ce ſoit

la nature de l'homme d'agir par la

conduite de la raiſon & par ſon or

donnance , il en appert†
# petits enfans meſmes eſquels

il y a plus d'eſperance pour l'adue

nir,ſont ceux qui s'enquierent le plus

- de la raiſon des actions qu'ils voyent

|



S'ermon V 1° 3o3

»

frire aux autres , & qui en deman

dent le pourquoy. Et ſi on leur reſ

pond ſeulement, c'eſt que ie le veux

ainſi, l'authorité de ceux qui parlent

les eſtonne , mais la reſponſe ne ſa

tisfait pas à leur eſprit, & ne remplit

pas le deſir qu'ils ont eu d'en entédre

la cauſe. Pour les fols, ce ſeroit fo

lie de cercher en eux de la raiſon.Car

s'ils en auoyent ils ne ſeroyent pas

fols, puis que la folie confiſte au ren

uerſement de la raiſon meſme.La vo

lonté donc quaud elle ordonne à

' l'entendement de croire en l'Euan

gile de Chriſt, ou quand elle induit

l'homme à le receuoir par foy, agit

elle de la meſme façon qu'agiſſent

les fols qui ont perdu la raiſon,ou les

enfans en qui la raiſon ne iouëpoint

CnC Ote ? .

Mais finalement poſé le cas que

les hommes agiſſent quelques†
| fans raiſon; certes au moins faudroit º

il qae ce fuſt en choſes de merueil

leuſ ment legere conſequence. Ou

il eſt queſtion de choſes importan

tes , des biens , de l'honneur , de la

vie, on ne ſe contente pas d'vne rai

foa, il en faut auoir maintes & main

- C c 2
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tes pour ſe reſoudre à faire vne ac

tion de ceſte importance. En l'E-

| uangile donc, ou il eſt queſtion de

Dieu, ou il n'y va de rien moins que

du ſalut & de la damnation eternel

· le de nos corps & de nos ames, eſt il

imaginable que noſtre volonté ſe

uiſſe mouuoir ſans raiſon ? Que

f§ , di-je, ſe reſolue à l'vn ou a

l'autre de ces partis aueuglettes & a

taſtons, ſans en pouuoir alleguer,

ſans en ſentir en ſoy-meſme aucune

cauſe : Car ſi on dit icy qu'elle ſuit

l'inuitation des raiſons que l'enten

dement luy monſtre, cela ne reſoudra

pas la difficulté. .. Pour ce que quoy

· que c'en ſoit , ſelon eux, toutes ces

· raiſons de l'entendement n'ont autre

vertu que de mettre la volonté en

indifference. Or nous cerchons ce

qui la tire de ceſte indifference là, &

ui l'induit pluſtoſt à ſuiure les rai

ons qu'a ne les ſuiure pas. Et en ſui

uant pied à pied les hypotheſes de

ces gens, iuſques icy nous n'en auons

ſçeu trouuer aucune. De ſorte que

· nous trouuons bien la raiſon pour

quoy l'entendement inuite pluſtoſt

- la volonté à ſe tourner de ce coſté là .

.
-
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que de l'autre. Mais non de ce que -

la volonté obtempere à ces inuita

tions , c'eſt à dire en vn mot, de ce

· que l'homme embraſſe l'Euangile.

Mais cela nous tire trop loin.Voyons

plus brieuement qu'elle peut eſtre ce

ſte indifference, en laquelle on s'i-

magine que l'illumination de lagra--

ce de Dieu mette la volonté de

l homme. . | | --

Nous parlons icy, mes freres,

nou des fols & des enfans, comme

nous vous diſions tantoſt ; mais

de gens qui vſent de la raiſon & en

core de gens éueillez & capables des

actions humaines, en qui la raiſon

n'eſt pas aſſoupie par le ſommeil, ou

pat quelque autre choſe de cette na

ture.A des gens doncques ainſi fait3,

on propoſe d'vn coſté Dieu & de

l'autre ſon ennemiià la droite la pie

té & la vertu ; à la gauche l'impieté

& le vice : là haut le Paradis ouuert;

icy les enfers qui s'entre-baailleur,

Et nous preſuppoſons qu'ils ont l ea

tendement illuminé Par la grace d ?

l'Eſprit de Dieu , pour cognoiſtre l ,

verité de ces choſes & en iuger cG.x-

, uenablement à leur nature. En ce --

- | C c 3
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ſcience, mes freres, ſe peut-il imagi

ner que la voionté demeure là balan

cée en indifference Qui eſt l'homme,

ſi quelque maniaque paſſion ne le

† ou ſi quelque deſeſpoir ne

e tranſporte hors de ſoy meſme, qui

voyant euidemment la vie & la mort

deuant luy,dont on luy donne l'op

tion , ou choiſiſſe pluſtoſt de ſe per

dre, ou demeure vn moment ſeule

ment à conſulter quel parti il doit

prendre Certes ou deux partis ſont

à peu pres egalement auantageux , il

y a lieuàdeliberation Mai oùl'on

monſtre d'vn coſté vn grand & ex

cellent bien, & de l'autre vn mal ir

remediable, là auons nous accouſtu

| mé de dire qu'on ne delibere point;

le bien l'emporte à la balance ſans

- aucune apparence de contraſte. .

Au reſte comment eſt-ce que

ceux qui ſe vantent de la raiſon ne

l'eſcoutent point en ceſte diſpute?

· Car s'ils la conſultoyent bien à point

ils trouneroyent en elle aſſez de quoi

ſe contenter. Tout le monde accor

de que c'eſt naturelle pent & neceſ

ſairement que les hohmmes aiment

leur ſouuerain bien, & qu'il eſt im -
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A

poſſible qu'ils ne l'aiment. L'erreur

conſiſte à le choiſir. Car les vns l'eſta

· bliſſent en la volupté , les autres és

richeſſes, les autres en l'honneur, les

autres en quelque vaine image de la

vertu, qu'ils ne voyent que iene ſçay

comment au trauers ， d'vne nuee. .

Mais en quoy que chacun ſelon ſon "

iugement le colloque, il eſt abſolu

ment ineuitable qu'il ne l'aime. Po

ſé donc que Dieu reuele par la puiſ

| ſance de ſon Eſprit à nos entende

^ mens ,comme certes il le fait en tous

ſes eſleus, que noſtre ſouuerain bien

giſt en N. Seigneur Ieſus liuré pour

nos offences & reſſuſcité pour noſtre

, iuſtification, ſera t'il pas neceſſaire &

ineuitable que nous aimions le Sei

gneur Ieſus Sauueur & Redempteur

du monde ? Et de dire icy que noſtre

Seigneur Ieſus n'eſt pas le ſouuerain

bien, mais le moyen de paruenir au

ſouuerain bien : que les hommesai

ment neceſſairement leur ſouuerain

bien à la verité , mais que la liberté

paroiſt à ehoiſir les moyens par leſ.

quels on y arriue, c'eſt vn eſchappa

toire inutile. Car, Bien:que noſtro»

Seigneur manifeſté en l'Euangile ſoit

"-
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ſeulement ſe moyen pour paruenir

au ſouueraia bien. Tant y a que c'eſt

le ſeul & vnique moyen , & il n'y en

peut auoir d'autre. Si donc le S. Eſ

prit nous illumine en la cognoiſſan

ce de noſtre ſouuerain bien , & ſi le

meſme Eſprit nous donne clairem.nt

& certainement à cognoiſtre que

Chriſt eſt l'vnique moyen d'y parue

nir : Il n'eſt pas§e que

nousaimerons le ſouuerain bien quis

nous eſt reuelé , qu'il eſt certain &

neceſſaire que nous aimerons l'vni

que moyen qui y mene.Car il y peut

auoir de la conſultation ou il y a plu

ſieurs moyens qui ſemblent egale

mentcommodes. Mais ou il n'y en a

qu'vn , la meſme neceſſité qui nous
"-

determine à l'amour du ſouuerain

bien, nous porte à ſuiure l'vnique :

moyèn qui nous en met en iouyſſan

ce.Et ſi vn homme auoit fermement

eſtably ſon ſouuerain bién en la ri

cheſſe, & que quant & quant ſon en

tendement luy dictaſt tres-certaine

- ment qu'il n'y a autre moyen de da

| uenir riche que de nauiger en Oriét; .

·il eſt abſolument impoſſible que cet :

homme là ne s'embarque s'il en ala -
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commodiré, pour grands que ſoyent

les perils qui pourroyent ſe rencon

| trer en la nauigation dos Hndes. - Et

notamment encore s'il auoit, comme

nous auons en l'Euangile , des pro

meſſes certaines & inuariables de

· ſurmonter tous perils, & d'eſchap

per en fin tous mauuais rencontres.

Partant l'illumination de l'entende

menttelle que nous la preſuppoſons,

& ceſte indifference que ceux de Ro

me s'imaginent, ſont choſes entiere

ment incompatibles. . , ,

§ le cas encore qu'vn

homme peuſt eſtre mis en telle oc

currence en Indifference. Ie di que

quand il eſt queſtion de l'Euangile

cette indifference ne peut eſtre ſinon

· vn grand peché alencontre de Dieu.

Car ſi vne femme eſtoit d'vn coſté

ſollicitee par vn adultere, & de l'au- .

tre inuitee par la conſideration de la

crainte de Dieu, de l'honneur & de

la chaſteté, & de la foy qu'elle doit

à ſon mari, peut elle demeurer tant

ſoit peu en indifference à conſulter

entre ces deux, & contre-peſer la pu

dicité auec l'adultere , ſans ſe mon

ſtrer indigne de la loüange de cha°
•,
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determinée ? L'autre choſe eſt que

nul ne doute que l'homme n'ait de

ſoy-meſme de mauuaiſes habitudes

en la volonté, comme l'auarice,1'am

bition, & en vn mot les inclinations

merueilleuſement violentes à toutes

autres choſes mauuaiſes. Ie deman

de donc ſi quand Dieu par l'illumina

tion de l'entendement met la volon

té en indifference, ces mauuaiſes ha

bitudes ſont corrigées, ou non. Car

ſi elles ſont deſia corrigées , comme

ainſi ſoit que la ſanctification de
l'homme conſiſte en la correction &

amendement des mauuaiſes habitu

des de la yolonté, l'homme ſera ſan

ctifié auparauant que d'auoir creu:

car ceſtuy là n'a pas creu qui eſten

core en indifference. Or eſt-ce cho

ſe prodigieuſe en la Theologie qu'vn

· homme ſoit ſanctifié auant qu'auoir

la foy. Si elles ne ſont point encore

corrigées, veu que s'il y a choſe aucu

ne qui ſelon nature ſoit capable de

determiner la volonté , ce ſont les

habitudes dont elle eſt imbuë de lon

guemain, & que les mauuaiſes no

tamment la tiennent comme liée

deſſous leur ioug, cóment eſtce que

- - d'elle



-
Sermom V f. 3I3

d'elle meſme elle ſe pourroit deter

miner au contraire?Eſt-ce pas le pro

pre des habitudes d'encliner les fa

cultez aux choſes qui, leur conuien

nent de nature : ſi elles ſont bonnes,

aux choſes bonnes, ſi elles ſont mau

uaifes aux mauuaiſes ? La volonté

donc eſtant ſoubs l'empire de ſi mau

uaiſes habitudes,comment eſt-ce que

de ſoy meſme elle ſe pourroit porter

à l'autre partiiTant s'en faut que ce

la ſe puiſſe faire, qu'il eſt meſme im

poſſible, tādis qu'elle demeure ſoubs

l'empire de ſes mauuaiſes inclinatiös

qu'elle puiſſe ſe mouuoir pour par

uenir iuſques à cette pretendue &

· imaginaire indifference. Il faut donc

neceſſairement mes freres, que ſi la
volonté paſſe de ces§ habi

tudes a quelque indifference , & de

cette indifference , qu'elle qu'elle

peuſt eſtre à la foy, que cela vienne

d'ailleurs que du propre mouuement

de la volonté, c'eſt à dire de quelque

† qui ſoit au deſſus d'elle qui

'emporte. Or qu'elle peut eſtre ceſte

- p† ſinon celle de l'Eſprit de

ieu ? Et c'eſt icy, mes freres, ou il

faut que la raiſon ſe taiſe,& que l'Eſ

- D d ' -
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criture ſaincte parle, & nous appren°

ne ce qu il en faut croire.

· Et premierement il faut icy bien

diſtinguer entre l'action meſme du

croire, & la vertu par laquelle nous

croyons& à qui la louange en doit

eſtre pleinement rendué.Car l'action

meſme de croire , eſt de nos enten

demens. Ce ſont les hommes qui

· croyent , ce n'eſt pas Dieu qui croit

en eux : comme ce ſont les hommes

qui ſe repentent , qui ſentent leurs

Pechez, qui en ont regret , qui pleu

rent & gemiſſent par la cognoiſſance

de leur miſere , qui gouſtent auſſi la

conſolation, & ſe reſiouiſſent par l'aſ

ſeurance de la miſericorde. Aucune

de ces choſes ne peut conuenir à

Dieu : mais à ſuy feul appartient de

donner la vertu qui les produit és

hommes.Comment donc parle l'Eſ

criture ? Soit qu'elle ſe ſerue dema

nieres de parler propres, ſoit qu'elle

enemploye de figurees, elle attribue

touſiours, non le pouuoir ſi nous

, voulons, mais l'effect meſme du croi

re, à la grace diuine,comme à la cau

ſe dont elle eſt vniquement produi

te.L'Apoſtre eſcriuant aux Epheſiens
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· ne dit pas que Dieu nous donné de

ouuoir auoir la foy ſi nous voulons,

mais abſolument, que la foy eſt vn

don de Dieu. Ni que c'eſt par l'excel

lente grandeur de la puiſſance de

Dieu enuers nous que nouspouuons

croire ſi nous voulons,mais que reel

lement & de fait nous croyons felon

l'excellence de la puiſſance de ſa force.

Aux Philippiens il ne dit pas qu'il

nous a eſté gratuitement donné de

pouuoir croire , mais qu'il nous a

eſté donné de croire en Chriſt : & que

c'eſt Dieu qui produit en nous,non

le pouuoir vouloir & le pouuoir par

faire s'il nous plaiſt ainſi, mais le vou

loir & le parfaire, ſelon ſon bon plaiſir.

· Qu'eſt-ce donc, mes freres, que l'A-

| poſtre appelle le vouloir# Sont-ce les

premiers mouuemens de nos eſprits

Epheſr.

I9•.

Phil. I.

29• -

enuers noſtre Seigneur,quand la gra

ce le nons a reuelé , mais encore foi

· bles & languiſſans & qui ne paruien

nent pas à vne foy & à vne amour qui

merite ce nom d'aimer & de croire?

C'eſt ſi nous en croyons S. Paul,Dieu.

| qui en eſt l'autheur. Ainſi le parfai

· re ſera l'accompliſlement, qui ſelon

luy viendra encore de l'efficace d'v-

- D d 2
-
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ne meſme grace. Eſt-ce croire tout

a fait & aimer de meſmes le Redem

pteur ? Parfaire ainſi ſera perſeue

rer : & partant nous aurons d'vne

· meſme grace de Dieu la foy & la per

feuerance.

Or ne faut-il pas penſer eſchap

per la force de ces paſſages en diſant

que la foy eſt vn don de Dieu, pour

ce que ſans l'illumination de l'en

dement & l'efficace de la grace qui

a mis la volonté en indifference, elle

ne s'y pourrcit mettre d'elle meſme.

Car s'il n'y a rien dauantage, nous

tiendrons bien ainſi§de

la grace de Dieu : mais quant a ce

ſte determination de nos eſprits qui

les en tire hors, nous l'aurons de

nous meſmes. Or eſt ce non en l'in

difference que conſiſté le croire,mais

en ce mouuement de nos ames, qui

· de ceſte balance en laquelle elles eſ

toyent,ſelon nos aduerſaires, ſuſpen

duës auparauant , les encline reelle

ment du coſté de l'Euangile. .. Que ſi

Dieu peut eſtre dit autheur de la foy

pource qu'il a mis la volonté en in

difference , quoy que quant à elle,

elle ſe ſoit determinée de fa propre
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liberté, pourquoy ne ſera t'il pas dit

l'autheur de l'incredulité, ſi par ceſte

meſme liberté, de ceſte indifference

· en laquelle elle eſtoit, elle ſe deter

mine a reietter l'Euangile ? Autant

certes ou auſſi peu Dieu aura t'il eſté

l'autheur de l'vn mouuement que de

l'autre. Mais quoy ? nous ne cer

chons pas icy vne telle quelle chetiue

raiſon, pourquoy Dieu puiſſe eſtre

dit en quelque façon autheur de no

ſtre foy. Nous cerchons comment

deux hommes eſtans égalemenr illu

minez & enſeignez de la grace de

Dieu, comme ceux contre qui nous :

diſputons le preſuppoſenti, l'vn vient

pourtant, & l'autre ne vient pas, l'vn

obeit à l'inuitation de la grace, &

l'autre la reiette. Car ſi cela prouient

de lagrace de Dieu, ils n'en ſont pas

touchez également : Dieu agira ainſi !

lus efficacieuſement en l'vn qu'en

† Et ce ſera luy qui aura ployé

noſtre volonté, cela ne ſera pas vénu

de ceſte liberté qu'on pretend luy eſ

tre naturelle. Si cela vient de la li

berté de la volonté; en ceſte compa

raiſon ce ne ſera pas vn effect de la

grace de Dieu; car l'or#ºº d'icel

- 3
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• le qu'on preſuppoſe auoir eſté#
' en l'autre, n'a pas produit effect ſem

blable. Or eſt-ce en l'obeïſſance à

l'inuitation de la grace que conſiſte

la foy : & partant en nous compa

rant auec autruy nous aurons ainſi la

foy de nous meſmes. Ce donc que

nous auons de nous meſmes ſera-il

appelle vn don de Dieu Ce qui vient

de la liberté de noſtre volonté, ſera

il nommé vn effect de l'efficace de

ſon operation : Ce qui procede pu

rement & abſolumét de noſtre franc

arbitre, ſera il nommé vn don pro

uenant de l'excellence de la puiſſan

ce de la force de Dieu meſme ? Et au

reſte que deuiendra ceſte interroga

tion de l'Apoſtre, Qui eſt-ce qui mes

difference entre toy & vn autre Et ce

fte autre, qu'as-tu que tu n'ayes receuº

' Et ſi tu l'as receu pourquoy t'en glorifies

tu ? Car certes ſi c'eſt la liberté de ma

volonté & non la grace de Dieu qui

met difference entre vn autre &

moy, nul ne peut nier que ie n'aye

ſubiect de me glorifier en elle. .

Encore eſt-il ſingulierement à

noter que quand l'Apoſtre dit aux

Philippiens, qu'illeut a eſté donné
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gratuitement de croire en - Chriſt,

c'eſt en faiſant comparaiſon d'eux

auec ceux qui reiettcnt la grace de

l'Euangile. Conuerſex, dit-il, digne

ment comme il eſt ſeant à l'Euangile

de Chriſt : afin que ſoit que ie

vienne & que ie vous voye, ſoit que ie

ſoy abſent , i'entende quant à voſtre

eſtat que vous perſiſtez en vn meſme

eſprit, combattans enſemble tous d'vn

courage par la foy de l'Euangile,&n'e-

· ſtans en rien eſpouuantez par les ad

werſaires. Ce qui leur eſt vne demon

ſtrance deperdition, mais à vous de ſa

lut , & cela de par Dieu. D'autant

qu'il vous a eſté gratuitement donné

pour Chriſt non ſeulement de croire en

luy,mais auſſi de ſouffrirpour luy. Qui

ne voit làl'oppoſition toute manife

ſt:?Qui ne void qu'é ceſte oppoſition

la difference eſt en la foy : Et qui

ne void finalement qu'en ceſte op

poſition encore c'eſt à Dieu qu'eſt at

tribuée ceſte difference ? Et de vray,

mes freres, ces paroles de Dieu meſ

me ſont trop emphatiques pour eſ

tre eludées. Ie leur oſteray leur cœur

de pierre & leur en donneray vn de

chair. Et derechef, ie mettray met

N, .

Ieremi

3 I•33• .
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Fzº loix en leur entendement & les eſcri

# 26, ray en leur cœur. Car elles empor

tent manifeſtement vne telle muta

tion en toutes nos facultez,que leurs

diſpoſitions& leurs preparations, &

leurs actions & operations encore

·ſont attribuées a Dieu : voire auſſi

purement & ſingulierement, ſans en

rien partager auec nous,que s'il nous

auoit fendu la poitrine, arraché de

· ſa main propre le rocher que natu

rellement nous y portons, remis en

- , ſa place vn cœur doiié de nouuelles

| . facultez, & en iceluy de la puiſſance

de ſon doigt eſcrit & engraué que

Chriſt eſt noſtre Sauueur & qu'il a

v fait en ſa Croix l'expiation de nos

| | offences. Encore y adiouſte Eze

- chiel ; Ie mettray mon Eſprit au de

dans de vous, & feray que vous che

mineré en mes Statuts, & que vous

garderés mes ordonnances & les ferés.

Afin que nul ne penſe que l'euene

ment depende de noſtre option &

de noſtre puiſſance. Mais ce n'eſt pas

tout L'Eſcriture dit que c'eſt Dieu

1erem. qui nous conuertit. Or celuy qui con

sI. 18. uertit donne ſans doute le mouue

mét,&ceſtuy là n'a pointencore ſenti



Sermºpy2 ' V I. 32r

v,

le mouuement, qui eſt en indifferen

ce. Elle dit que c'eſt luy qui nous

illumine. Or celuy dont la volonté

conſulte ſi elle aimera Chriſt ou ſi el

le ne l'aimera pas, fi elle ſuiura ſon

Euangile , ou ſi elle ſe tournera de

l'autre coſté, n'eſt pas illuminé, il eſt

encore en tenebres. Car ceſtuy-là eſt

en tenebres qui ne l'aime pas, & ce

luy qui delibere s'il l'aimera, n'aime

pointencore. Elle dit que c'eſt luy

qui nous tire. Certes ſi celuy qui ti

re ne meut, ou il faut que la choſe

ſoit immobile en elle meſme , ou ſi

elle ſe peut remuer, que celuy qui ti

re n'y applique pas vne forée propor

tionnée à l'effect qu'il a deſiré. Oreſt

bien la volonté de l'homme entiere

, ment incapable de ſe mouuoir d'elle

· meſmeau bien:mais à la puiſſance de

· Dieu il n'y a rien impoſſible.Si donc

Dieu tire,il a intétion de mouuoir,&

s'il a intétion de mouuoir queique re

ſiſtéce quepuiſſe faire la volóté,ſi faut

il qu'elle cede. Et ſi on dit qu'il tire à

la verité,mais que c'eſt à ce qu'on ſui

ue volótairemét:on dit vray.Mais auſ.

ſi en cela conſiſte la force de cette at

traction, qu'elle fait que ce que nous

Epheſ:

le 18e

V.

/
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ne voulions pas , nous le voulons.

Car ſont ce pas les facultez d'enten

dre & de vouloir que Dieu attire Si

donc il attire afin de mouuoir, il agit

en intention de donner ceſte ve

hemente inclination qui met nos

ames hors de l'indifference. Elle

Aä. 16. dit que c'eſt Dieu qui nous ouure

* le cœur. Or par la predication de

l'Euâgile Chriſt ſe preſente pour en

trer en nos cœurs. Si donc le cœur

demeure fermé, il eſt reietté pour le

· certain. Mais ſi Dieu meſmes met

la main a l'ouurir, il ne ſe peut faire

qu'il n'y entre. Et ne ſeruiroit de

dire qu'il entre volontiers à laverité,

- mais que c'eſt ou on le reçoit. Car

auoir le cœur ouuert & le receuoir

uand il s'offre eſt vne meſme cho

# Elle dit que c'eſt luy qui nous

cºlºſ tranſporte des tenebres au Royaume de

# #, , lumiere,& qui nous regenere ou engen
ean3 5 v |

- dre tout de nouueau. Ceſtuy-là donc

eſt il tranſporté qui demeure en ſuſ -

-

pens s'il ſortira de la captiuité de pe

ché ou non-: ou né derechef, qui eſt

encore en l'entre-deux de l'eſtre ou

du non eſtre ? L'Apoſtre dit que la

· predication de l'Euangile emmene nos
º !

\

N
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· penſées priſonnieresſoubs l'obeiſſance de

- Chriſt.Eſt ce donc là laiſſer noſtre vo

lonté en indifference ? Le vainqueur

† veut triompher de celuy qu'il a

urmonté , remet-1l à ſon chois de

ſuiure ou de ne ſuiure pas le char de

| ſon triomphe ? Il appelle noſtre vo

· eation a Chriſt vne nouuelle creation.

Quand donc Dieu crée quelque

choſe ſe contente t'il de la produire

en tel éſtat qu'il depëde d'elle d'eſtre

· où de n'eſtre pas ; Où ſi abſolument

il luy donne la iouïſſance de l'eſtre ?

'Il la nomme encor vne reſurrection

d'entre les morts. Quand donc Dieu

reſſuſcite quelcun ſe contente-til de
· le mettre en vn eſtat indifferent en

tre la vie & la mort, où s'il luy inſpi

re la vie tout de nouueau & l'en met

reellement en iouiſſance ? Il dit que

nous croyons ſelon l'excellente gran

denr de lapuiſſance de Dieu en moſtre

endroit, voire ſelon l'efficace de lapuiſ

ſance de ſa force. En conſcience s'il

n'eſtoit queſtion que de l'indifferen

ce de la volonté, & de nous ſuſpen

dre ainſi entre croire & ne croire pas,

ſeroit-il beſoin qu'il deſployaſt vne ſi

inſigne puiſſance ? Et ou il deſploye

Epeſ
2 ° lO•

Epheſ.

2• j. 6 .

-

Ephf
I» 19»
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vne puiſſance ſi inſigne ſe peut-il fai

re que le mouuement de la conuer

ſion, que l'action du croire, que la

determination de la volonté ne s'en

enſuiue ? Encore dit l'Apoſtre que

c'eſt la meſme puiſſance qui a§ -

cité Ieſus-Chriſt des morts , pour

monſtrer que comme c'eſt la reſur

rection du Seigneur qui viuifie le

• nouuel homme en nous , Dieu a

deſployé pour nous reſſuſciter en

nouueauté de vie, la puiſſance de ſa

vertu auecvne pareille efficace, qu'il

l'auoit deſployée pour ramener

Chriſt du ſepulcre. Or n'a t'il pas

laiſſé ſon fils en vn eſtat douteux en

tre la vie & la mort; & partant il ne

nous laiſſe non plus en l'indifference

du croire ou du non croire.

Quant à ce qu'on a accouſtumé

d'excepter que ce ſeroit inutilement "

qu'on vſeroit d'exhortations enuers

ceux qui ſont morts, comme l'Euan- |

gile en vſe enuers les pecheurs pour

les conuertir, & que par conſequent

ceſte ſimilitude ne doit pas eſtre preſ

ſée , cela ne diminue rien de la force

, de nos argumens. Car nous ne met

• tons pas la ſimilitude en ce que les
WI]5

· · ·

-

|
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vns & les autres ſoyent egalement

priués de la faculté d'ouir les exhor

tations. En l'eſprit de qui pourroit

tomber vne telle freneſie : Nous la

mettons en ce qu'en ceſte inegalité

de faculté d'ouir les exhortatiös,l'im

puiſſance d'y obeir eſt entierement

egale. Pource que le mort corporelle

n'eſt pas plus capable d'empeſcher .

Vn§ cadaure de ſe releuer.

du tombeau, que la mort ſpirituel

le qui conſiſte au peché, eſt capable .

d'empeſcher le pecheur de ſe con

uertir aux exhortations que la parole.

de Dieu luy addreſſe.Mais ſi d'vn

coſté vn corps mort n'eſt point a c6-.

· damner s'il ne ſe releue pas quand

on le luy crie, d'autant qu'il n'a ni

entendcment pour comprendre ce

queveulent dire ces exhortatiös, ni

meſmes ſens pour les ouir, vn hom-,

me mort en ſon peché ne laiſſe pas,

d'aggrauer ſa condamnation s'il n'o-

beit à la voix qui l'appelle à la vie.

Pource qu'ayant&oreilles pour ouir, ,

& entendement pour entendre,il n'y

a que la ſeule malice qui l'empeſche,

d'obtemperer, ſi profonde & ſi in-,

ueterée a la verité qu'elle luy rend la

· E e
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choſe impoſſible : mais plus gran

de eſt ceſte impoſſibilité qui vient de

le malice de ſon cœur,plus eſt ilmeſ

chant, & par conſequent condam

nable deuant Dieu& deuant les hö

mes D'autre coſté quand il plaiſt à

Dieu monſtrer ſazvertu en la reſur

, rectiond'vn mort , il n'eſt pas plus

indubitable qu'il ſe releuera , & que

· la gloire de ſa reſurrection ſera toute

deuë a la puiſſance diuine, qu'il eſt

certain que ceux là ſe conuertiront

que Dieu appelle ſelon ſon propos

arreſté, & que la gloire de leur con

uerſion ſera deuë route entiere à'l'ef.

ficace de ſa grace.it ， , , , "

· Et certes de quelque façon que

: - Dieu agiſſe en ſes eſleus pour lesa

meneràcroire & à aimer l'Euangile,

ſoit que de la vertu incomprehenſi

ble de ſon Eſpritildetermine,comme

, on parle,immediatement la volon

, té; ſoit, ce quiconuient mieux à la

nature de l'homme, qu'il le face par

l'entremiſe de l'entendement & la

puiſſance de ſon illumination, l'eſ

criture nous apprend que iamais ils

n'illumine de ceſtefacon que quät &

quât la volonténeſe Heſchiſſe,iamais
% .

: • s (
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-

il nenous enſeigne de ceſte ſorte döt

Chriſt fait iey mention , que l'eue

nement ne s'en enſuiue. D'où il ap

pert & que quant à l'euenement, il

eſt neceſſaire , & quant à la puiſ

ſance qui le produit, elle eſt entie

rement inſurmontable. Ce n'eſt pas,

mes freres, que la peruerſité de la

volonté de l'homme n'y reſiſte. Si

nous ne reſiſtions, nous ne ſerions "

pas comme nous ſommes naturelle

mét peruers.Mais c'eſt qu'il n'y à nul

le reſiſtence que la grace de Dieu ne

ſurmonte. Et l'Apoſtre le nous en

ſeigne aſſés clairement quand il dit I. cor.

que ſi les Iuifs euſſent cognu le Sei- 2.8

gneurde gloire, ils ne l'euſſent pas cru -

cifié.Car cela ſeroit-il veritable ſil'ef

ficace de ceſte cognoiſſance euſt peu .

eſtre vaincuë par la peruerſité de

leurs volontés ? Et quand il fe con- -

tente encore de demander à Dieu #fº

pour les Epheſiens que leur doint les

eux de leurs entendemens illuminés

par la vertu de l'Eſprit.Car ſeroit-ce

pas vn vœu fort imparfaict ſinonob

ſtant ceſte puiſſante illumination de «

l'entendement, la volonté pouuoit

prendre vnpºse # à l'Euan

C 2
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gile ? Et noſtre Seigneur icy quand

il dit : Quiconque a ouy & a appris du

Pere vient à moy. Car comment cela

ſeroit-il vray s'il ſe pouuoit trouuer

quelcun qui nonobſtât cet endoctri

nement, c'eſt à dire, ceſte reuelation

faite en l'entendement,ne creuſt pas;

puis que comme nous auons veu,

ouïr & apprendre eſt eſtre illuminé,

venir à Chriſt'c'eſt croire? -

b15 Mais en fin, mes freres, car il eſt

temps de finir ; pour decider ceſte

queſtion qu'vn chacun conſulte icy

les mouuemens de ſa conſcience. Si

quelcun veut tirer vne ſolide conſo

lation de la cognoiſſance de noſtre

Redempteur , s'imaginera t'il qu'il

depende de la liberté de ſa volonté

ou de croire ou de perſeuerer à croi

re : Si cela eſt, que pouuons-nous at

tendre de nous meſmes Qu'y a t'il en

nous que corruption pour nous em

peſcher de cognoiſtre & d'aimer le

Seigneur Ieſus qu'inconſtance & le

gereté pour nous empeſcher de de

meurer fermes en la foy, quand Dieu

la nous auroit donnee ? & par conſe

quét que matiere de deſeſpoir de par

uenir au but auquel on ne paruient
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point , que par vne inuincible perſe

uerance ? Si quelcun veut monſtrer

qu'il a profité en l'eſcole d'humilité,

† t'il que ce qu'il n'eſt pas ſem

lable à tant de gens qui n'ont pas

creu, cela viens de la liberté de ſa vo

lonté,& partant'que ce n'eſt pas Dieu

qui a mis cette difference entre luy &

les autres ? Certes ſi l'illumination de

l'entendement eſt commune à tous,

& que l'vſage de la grace de l'illumi

· nation depende de nous, nous n'a-

uons de Dieu ſinon ce qui eſt com

mun,ce qui eſt particulier eſt de nous

meſmes. Cependant c'eſt de ce qui

eſt particnlier que depend le ſalut.

Car nous ne ſerons pas ſauuez pour .

ce que nous auons peu croire en l'E-

uangile ſi nous auons voulu, mais

pource quenous aurons creu au lieu

que les autres auront reiettél'Euan

gile. Et partant n'y ayant que deux

choſes neceſſaires pour eſtre ſauuez:

-

l'vne que le Fils de Dieu nous aitra--

chetez par ſa mort : l'autre que nous

le receuions par foy quand on le

nous preſente ; nous aurons bien la

redemption en la mort de Chriſt de

la grace de Dieu , mais'pour l'autre

E e 3
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ſans laquelle il n'y a rien fait , nous

nous en donnerons la louange. Eſt

celà mes freres, ſelon l'exhortation

de l'Eſcriture, ſe glorifier au ſeul Sei

gneur ? Eſt-ce là luy donner toute la

recognoiſſance qu'il faut , pour no

ftre redemption eternelle ? Certes

celuy qui ne veut pas eſtre ingraten

uers Dieu, ne ſe contentera iamais de

le remercier de cela ſeulement dont

il a fait les autres participans, & qui

ne leur a de rien ſerui , pour s'attri

buerà ſoy meſme la gloire de ce qui

ſeul luy a peu rendre la grace de lare

demption profitable.Si quelcun veut

rier, ſe contentera-il de demander

à Dieu que mette en indifference ſa

volonté, que le tienne balancé entre

·ſon amour & ſa haine, entre les cieux

& les enfers, entre lagloire de l'im

mortalité & la morti& la condam

nation des ſiecles ? Ainſi n'aduienne

mes freres, que nous facions iamais

de telles prieres. Que nous nous

monſtrionsou ſifroids enuers noſtre

Seigneur Ieſus, ou ſi indifferensen

uers ſon Euangile, ou ſi peu ſoigneux

de noſtre propre ſalut.Quand nous

Ployerons les genoux deuant Dieu
| > .

|
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pour le requerir des choſes qui ſont

· de noſtre ſalut, demandons luy qu'il

illumine tellement nos entendemens

qu'il n'y demeure tenebres quelscon

ques. Qu'il touche ſi puiſſamment

nos volontez qu'elles ne facent point

de reſiſtance. Qu'il fléchiſſe ſi effica

cieuſement nos affections , qu'elles

ſuiuent ſans contredit ſon mouue

ment. Qu'il amolliſſe ſi bien nos

cœurs qu'ils ne puiſſent repouſſer ſon

doigt , qu'il n'y engraue iuſques au

fonds ſes ordonnances. Qu'il eſta

bliſſe de telle ſorte ſon empire deſſus

toutes nos penſees , qu'elles ne reſ

pirent,ne puiſſent iamais reſpirer au

tre choſe que ſon ſeruice. Qu'il deſ

ploye en ſomme vne telle vertu en

nous & deſſus nous, que non ſeule

ment il nous touche, non ſeulement

il nous émeuue , non ſeulement il

nous tire, mais qu'il nous rauiſſe en

tierement à nous meſmes. Qu'il fen

de, s'il eſt beſoin, nos poictrines, &

ſaiſiſſant nos cœurs de ſa douce, mais

inuincible main, qu'il nous face ouïr

ceſte voix, tués à moy, ie t'ay vaincu,

iamais tu ne ſeruiras à aucun autre.

Qu， ſi cela ne ſe Peut faire ſans per
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dre noſtre liberté, perdons la gaye

ment. - C'eſt ceſte pretenduë liberté

qui nous fait eſclaues de peché.Vau

droit-il pas mieux ſans comparaiſon

en eſtre deliurez pour eſtre faits ſerfs

de Dieu & de iuſtice ? Certes ceux

qui le ſeruent; & le ſeruent de cœur

& d'affection, voire le ſeruent en

telle façon qu'ils ne peuuent qu'ils ne

le ſeruent , ceux là non ſeulement

ſont libres,mais ils regnent. Serions

nous donc ſi affolez de cette vaine

liberté que nous ne vouluſſions pas

eſtre mis en la condition en laquelle

ſont les Anges : Dedaignaſſions d'e-

ſtre conioints auſſi indiſſolublement

auec Chriſt, comme les eſprits bien

heureux qui ſont recueillis là haut?.

Nous plaigniſſiós qu'on nous miſt en

l'eſtat auquel noſtre Seigneur eſtoit

quand il cheminoit en la terre ? Qui

, non ſeulement n'a point peché, mais

n'a peu pecher : qui pour cela ne s'eſt

point plainct d'eſtre priué de ſa liber

té, a penſé qu'en cela conſiſtoit,apres

ceſte admirable vnion auec la diui

nité, tout l'ornement & toute l'ex

cellence de ſa nature humaine. .

Mais quoy,mes freres : ne crai
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gnons# que cette inuincible ver

tu de la grace de Dieu en nous,

nous rauiſſe noſtre vraye liberté. El

le nous dompte , elle nous captiue,

elle ſe rend maiſtreſſe de nous abſo

| lument, elle plante ſon enſeigne en
nos cœurs, elle triomphe de nous&

de toute la puiſſance que le peché

auoit en nos ames. Mais pourtant

l'action par laquelle elle fait toutes

· ces choſes eſt ſi douce, ſi agreable,

remplit nos eſprits de tant de ioye &

de conſolation, engendre en nos vo

lontez des mouuemens ſi vehemens

& ſi ardens vers noſtre ſalut & ſon

autheur,& nous remplit au reſte d'v-

ne telle cognoiſſance de l'excellence

de la choſe que nous embraſſons,

u'il eſt impoſſible qu'elle ne nous

§ à nous meſmes. Ce ne ſont

pas charmes : car les charmes faſci

nent les yeux, & la grace de l'Euan

gile ſes nous ouure. Ce n'eſt pas con

trainte ni violence qui nous entraine

malgré que nous en ayons : car toute

contrainte eſt importune à l'eſprit

humain , & ce que nous croyons en

Chriſt, que nous venons à luy , que

nous nous y collons , eſt conioinct
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auec vne incroyable allegreſſe , vne

ieye inenarrable. C'eſt neantmoins :

quelque choſe de plus puiſſant que :

les contraintes les plus violentes; .

quelque choſe de plus doux que les .

charmes les plus attrayans; quelque

ehoſe en ſomme qni tient toutà fait

de la maniere en laquelle Dieu ſe

cómuniquera à nous dans les cieux,

& retiendra nos yeux en l'admira

tion, & nos affections en l'amour

eternelle de ſes vertus émerueilla

bles. C'eſt que comme on dit que les

cieux ne peuuent receuoir de chan

gement, pource que laforme dont

ils ſomt doüez eſt ſi excellente & ſi

parfaite, qu'elle remplit , comme on

parle,toute l'auidité de la matiere,&

ne permet pas qu'elle ſoit meſmes

tentee de l'appetit d'aucunes autres .

formes , defaçon qu'ils demeurent

incorruptibles, Ainſi quand Dieu ſe

ra tout en tous, il remplira tellement

de ſoy meſme toutes les puiſſances

de nos eſprits , qu'il ſera impoſſible

† y naiſſe aucun deſir d'autre cho

e quelconque. Il eſt vray que tan

dis que nous ſommes icybas , nous

ne le voyons, ne le iouyſſons qu'en
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| partie, & ne luy ſommes pas, il s'en

faut beaucoup, entieremenr rendus

ſemblables; ne le ſerons que quand

· nous le verrós cóme il eft.Mais† ,º -

pourtât qu'il nous a donné tel gouſt

· de ſoy, qu'en ſa comparaiſon toutes

les§ du monde nous deuien

· nent fades : & comme s'il auoit en

- tr'ouuert les cieux pour nous faire

voir quelques rayons de la gloire

· qu'ilnousy a preparée, il en a telle

ement raui nos cœurs d'amour, deº

- deſir,& d'eſperance , que quand la

: terre pour nous en diuertir viendroit

. a nous deſcouurir tous , ſes treſors& º

toutes les richeſſes de ſes mines, ſi

· nous ſommes veritablement Chre- .

·ſtiens, nous n'en ſerions pas émeus; ,

· quand la mer ameneroit toutes ſes

vagues deſſus nous, elle ne les ſçau-º

roit pourtant eſteindre.Que s'il reſtetº

encore des tenebres en nos entende

· mens & de la peruerſité en noſtre !

volonté, comme il n'y en reſte que

trop pendant que nous ſommes en

ce corps , cela n'empeſchera pas

pourtant que lefondement de Dieu mes

· demeure ferme. Comme le propos .

arreſté ſelon lequel il nousa appellez .
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,'
n'eſt fondé que ſur ſa ſeule volonté,

& la miſericorde de laquelle il nous

a pte uenus des les temps eternels,

auſſi les dons & la vocation qui en

dependent ſont-ils non efficacieux

ſeulement, pour conuertir nos cœurs

quelque reſiſtence qu'yface la chair,

mais encore ſans repentance , pour

ne laiſſer lamais la place aux reſtes

des peché , ains le combattre con

tinuellement, & gaigner pied a pied

dedansſon fort,iuſques a ce qu'en fin

l'Eſprit en emporte pleine victoire.

Car ſi l'Apoſtre ſainct Paula dit cela

autres-fois de l'ection du peuple des

Iuifs, que les dons & la vocation de

Dieu ſont ſans repentance , pour la

conſtance de l'amour qu'il porte a

ceſte nation , quelque endurciſſe

ment qui luy ſoit arriué ; que de

uons nous dire de l'amour qu'il a

porté a chacun de ceux qu'il a don

nez aſon Fils en eternelle predeſti

nation, & en qui il a infus la grace

de ſon Eſprit comme vne arre irre

§

S'il là dit de ceſte election externe du

† des Iuifs qui eſtoit vne figure

de l'election eternelle de ſes enfans,

que

e leur glorification future

•

|
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que ne dirons nous point de la cho

# meſme que la figure a repreſen

tée ?S'il l'a dit de ceſte nation a qui

il auoit baillé ſa loy en depoſt , &

commis a ſes mains la garde de ſes

oracles, que ne dirons nous point

de ceux és entendemens deſquels il

a reellement engraué ſes loix, ſe

lon les promeſſes qu'il en auoit don

nées par ſes Prophetes?S'il l'a dit fi

nalement de ce peuple qui à attaché

le Redépteur du monde en la Croix,

& a qui nonobſtant il veut faire mi

ſericorde quelque iour, que ne di

rons nous point de ceux ſans leſquels

le genre humain n'euſt iamais veu

ce Redempteur, & ſans leſquels par

conſequent Dieu n'euſt iamais fait

paroiſtre au monde vne eſtincelle de

ſa miſericorde ? Seigneur Ieſus para

cheue ton œuure en nous : fai§

a toute ton Egliſe ta protection :

a tous tes ſeruiteurs ton Eſprit de ve

rité & de charité : a tous ceux que

ton Pere t'a donnez la verité de tes

promeſſes, en les rendant victorieux

du monde & de la mort, & de celuy

encore qui a ſon regne en la mort

& au monde. Et a toy comme au

'- F f
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, Pere & au Sainct Eſprit vn ſeul Dieu

benit eternellement, ſoit gloire &

louange, force & empire és ſiecles
· des ſiecles, AMEN. . -


